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Sur  la  Clofiure  des  EJiats. 

OV  les  foufpirs,  mon  cœur,  ou  font  ces 
foufpirs  entrecouppez,  que  le  reirenti- 
ment  des  ruines  de  noftre  bon  pays  defrobeà 
voftre  compalîîon  :  où  les  larmes,  mes  yeurs 
ou  font  ces  charitables  larmes  ,  que  vous  ef- 
pandez  cous  les  iours  a  ondées  (de  regret  de  la- 
lafcheté  de  nos  bons  Fra.nçois,Pduu,re  Heraclite, 
qui  ne  fors  iamais  de  ta  maifon ,  que  les  larmes 
aux  yeux,  &les  fanglots  fur  la  leure,  tirez  du 
profond  de  ton  cœur ,  trauailie  de defplaifir  de 
noftrevanité  :  quedis-tuderheureufeiiïuede 
nosE{tats:Detous[les  codez  des  maifons  de 
n  os  bazanez ,  on  fenc  l'odeur  des  parfums ,  qui 
bruflent,on  voit  par  tout  des  bouquets  pen- 
dus en  actions  de  grâces ,  &  fatisfaclrion  de 
leurs  crimes ,  on  oit  le  fon  des  luths  &  des  Ru- 
tes,  ce  ne  font  que  chants  d'allegre{Te,&tous 
flgnes  heureux  d'vne  douce  refîouyiïance; 
qu'en  dis  tu  fias ,  Heîas ,  que  ie  n'ay  vn  grand, 
roaisfuneftefubjecl;  de  pleurer  plus  que  ne  fie 
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samaîs  mon  ayeul,  des  folies  de  ceux  de  Ton 
fïecle. 

Il  eft  vray,  il  faut,  que  ie  le  die ,  le  confeil  qui 
nt  prendre  à  nos  Princes  &  autres  bons  Fran- 
çois la  refolution  d'afïembler  les  Eftats,eftoit 
eiclos  dVne  grande  prudence,  dVn  fainc~t  zèle, 
&:  généreux  courage,  &  le  fucces  en  pouuoit 
eftre  heureux  :  fi ,  { pardon  belles  âmes  qui  vous 
eftes  comportées  genereufement  )  on  n  euft 
mispour  vn  auant  mets  va  plat  de  piftoles  à 
l'Efpagnolle  pour  le  decett  de  quelques  Dépu- 
rez i  Mais  quoy  :  quel  moyen  de  regarder  fans 
eftre  charmé  fefclat  de  ce  meftail  ;  la  pluye  dlor 
fauiTa  la  tour  d'airain  &"  viola  la  virginité  de 
Dacac,  fi  eftroittement  gardée,  la  defdaigneufe 
A  talante ,  s'arrefta  au  milieu  de  fa  courfe ,  char- 
mer de  la  beauté  de  trois  pommes  d'or.Et  le  ra- 
meau d'or  donna  à  Enée  ouuerture  au  (ombre 
Royaume  de  Pluton:  Mais,  Meilleurs,  quia- 
uez  vos  confcienccs  chargées  de  ce  vice>pouc 
vn  dernier  Adieu  agrées  que  ie  vous  die  que 
nousnefommespas  nez  pour  nous,ains  pour 
noftre  païs,  que  les  loisnous  redemendecont 
vn  iour  compte  de  nous  pour  leur  incereft^ÔC 
que  comme  deferteurs  de  noilre  charge  nous 
en  ferons  punis ,  heîas  que  ren  pleure. 

Les  grandes  entreprifes,  Généreux  Princes, 
fonttoufîours  accompagnées  des  grandes  tra- 
UerfeSj'voftçe  glorieux  zèle  alloit  célébrer  vo- 
ûre  gloire  fi  vos  ennemis  bîoux  de  voftre  hon- 
neur n'euilent  compromis  de  noftre  bon-heuc 
&dç  noftre  repos:  Heîas  que  i'en  pleure  ,roais 
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courage ,  croyez  moy  ,  tout  vient  à  poin&  qui 

peut  attendre;  quand  vn  extrême  fourTrance 
d'vn  peuple  généreux,  vient  à  fedefnoiier, el- 
le produit  des  vengeances  plus  grandes  ,  car 
prenant  feu  tout  à  coup  eileietre  tous  l'es  ef- 
forts à  la  première  charge  ?  Las,helas  que  l'en 
pleure ,  8c  que  ic  crains  qu'ace  iour  de  cour- 
roux, la  circd'Icare  ne  le  fonde  à  ce  feu,  les  cor- 
dages deThanchre  ne  fe  rompent  à  ce  violent 
orage,  &  la  fageffe  de  nos  vieux  Gaulois  n'en 
foitàGuiliotlefongeur  :  La  France, ie le  croy  , 
comme  Pinocente  Andromède  ,  cft  expofée 
aux  monftres  de  quelque  malheur  ;  mais  elle 
doitfadeliuranceàPcrfée,?à  noftte  Condé,Ôc 
les  Cieux  doiuent  ioindre  fon  zèle  à  voftre  va- 
leur,^ fortifier  fonefpée, des  voftres:  ty  bien 
que  le  defordre  de  ce  temps  femble  m'é  démet* 
tir  ,toutesfoisie  croy  que  la  prouidencediui- 
ncaaiTezdereiTorts&nouueaux  fecrets  pour 
deliurer  la  France  des  menaces  de  la  ruine. 

-Mais  encore  ,  Meilleurs  ,  nos  Criminels, 
Rejretundamm  ,  ç? l*f& Mtiejtatu ?vouspouuez  v 
vousperfuader,queiI  l'impunité  de  vos  crimes 
aefté  fauorifée  par  l'indulgence  ou  crainte  de 
nos  Députez  t  Las  que  l'en  pleure,que  vous  en 
deuiez  rire ,  Meilleurs,  attendez  la  fin  de  la  £ir- 
fe,  ie  pourrois  dire  que  il  la  fortune,couurc,de- 
fend  ,  8c  honore  nos  crimes  ,  8c  que  fi  nous 
nousfauuons  delaloy,  que  les  jugements  na- 
turels, &  la  crainte  qui  font  des  peines  fécon- 
des, vous  deuroient  retenir  de  rire*,  mais ,  N^ef  - 
fïeurs,  croyez  enoy ,  la  peine  fuit  de  bien  prêt  le 
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peché.elle  n?aift  aTinftantauecîe  péché  ;qtit» 
conque  l'attend  ,  la  foufTrc,  &  quiconque  Ta 
méritée  l'attend  -,  Les  Dieux  donnent  fouuenç 
quelque  delay,  parce  que  leur  clémence  con- 
trepointe  leur  Iufticc,  &  comme  il  n'y  a  plus  de 
temede  aux  coups  de  leurs  mains.  Ils  aimene 
mieux  différer  pour  v  n  temps,afin  que  les  mef- 
chans  ayent  loifîr  de  fe  recognoiftre  :  Ainfi  à  la 
fin  comme  tous  les  bons  François  ontpartagé 
auxtrauaux,  &  à  la  gloire  de  ce  grand  Henry, 
ils  ont  auiîi  tous  patt  au  reflentiment  de  1  aflaf 
iinat  commis  en  fa  perfonne ,  Se  par  confèquée 
en  prendront  la  vengeance  s  Helas  ,  que  i  en 
pleure,pleurez,  larmoyez  auecmoy  vous  rous, 
quiauez  traiftreufement  efpanchê  le  fang  de 
noltre  grand  Henry,denoftrc  bon  Pcrc,plett- 
rezvous  auiliqui  vous  ioiiez  du  bas  aage  de 
les enfans.  &  de  l'authorité  de  noffre  jeune 
Roy,Hclas  que  i'en  pleure** 

Mon  Dieu  !  que  ie  croye  quele  Ciel  ne  \c~ 
uebien  tofl:  le  rideau  pour  nous  faire  voiries 
perfonnages,  qui  ont  ioiiécefte  fanglantc  tra- 
gédie, ic  ne  le  puis  3  caria  vérité,  quoy  qu'ob- 
feurcie  par  le  nuage  du  temps,  auec  le  temps  fe 
met  auiour,  comme  les  rayons  du  Soleil  rom- 
pent les  plus  obfcurcs&  efpcflesren ebres:C'e- 
û'oit  ce  que  les  anciens  Preftres  des  Idoles  fem- 
bloient  fignifier  ,  quand  fa  cri  fiants  à  leurs 
Dieux ,  ils  ne  decouuroient la  tefte  qu'au  facri- 
fice  de  Saturne,  auquel  ils  attribuoient  la  véri- 
té ,  pour  monftrer  que  comme,  ils  fe  decou- 
uroient enfacri&anti ce1' Dieu,  qu'aufli la  veri» 


té  i  la  fin  fe  decouure  ,  &  pourquoy  ils  h 
croy  oient  fille  du  temps  f  &  que  ie  ne  croiray 
qu'à  ce  grand  iout  les  bons  François  ne  foiene 
à  ces  traiftres,  comm'vn  Cambiles  enuers  les 
Sifanes,  vn  Angefilaus  enuers  lesThefTaliens,» 
&  vn  Antigone  enuers  les  Marfias ,  &  que  tout 
ne  ruiiîelie  du  fang  de  ces  m  eurtriers ,  &  de  ces 
parricides  :  ie  le  doibs  puis  que  le  fang  fe  purge 
par  le  fang  ;  Mais  que  l'en  pleure. 

Que  ic  croye  auiîi  que  ce  détordre  dure 
long  temps  :  que  les  petites  plancttes  paiïcnt 
par  le  chemin ,  ou  pa(Te  le  Soleil  ;  que  l'effran- 
ger procède  en  honneur  ceux  qui  (ont  du  païs. 
Non  ie  ne  le  puis  croire  :  car  comme  la  No- 
Wcfle  de  Rome  ictta  les  anneaux  d  or  quand 
elle  vit  que  Flauius  affranchy  d'Appius  cftok 
pourueu  de  l'eftac  d'Edile  Curule ,  qu'on  don» 
noit  feulement  aux  feigneuts  les  plus  fignalez 
en  mérites  &  en  feruiecs ,  Aufii  ie  crains  que 
cane  de  braues  &  généreux  courages  perdent 
patiance-,11  eftvray,ccft  vne  belle -gloire  de 
faire  du  bien, mais  il  faut  regarder  le  mérite 
de laperfonnc,cn  cej  qui  regarde  l'honneur? 
Auguftc  Caefar  eftoit  libéral  en  dons  enuers 
ceux  qui  le  meritoient  ,  mais  il  eftoit  cfpargnac 
des  pures  recompenfes  d'honneur  ,  d'autant 
que  l'honneur  eft  vn  pfiuilege  qui  tire  fa  prin- 
cipale efTence  de  la  rareté  6c  de  la  vertu  mef- 
rnciiln'eftplusen  fon  aduantage^s'ileftpafTé 
en  couftume  ;  Car  les  loyers  d'honneur  n'ont 
d'autre  prix  que  cettuy-cy.  Qv  e  >  s  y  d  s 
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fôit  le  payement  d'vn  Capitaine  fameux  5  $€ 
d'v  ne  expérience beîîiqueufe^ &  qui  foit  enco- 
re de  condition  accommodable  à  vne  telle  di- 
gnité» car  il  ne  faut  pas  loger  vn  Filandre  au 
rang  des  généreux  couragèSjd'autant  qu'ils  ne 
daignent  s'aduantager  de  ce  qu'ils  ont  de  com- 
mun aueçde  gens  de  peu  en  ces  charges  rele- 
vées tel  compagnon  en  diminue  le  mérite  f  Et 
quoy  nVft-ce  pas  raualer  la  gloire  de  ceux,  dos 
le  bras  a  honoré  leur  renommée  dulos  de  mil- 
le valeureux  expîoiéts ,  de  larlbcier  auec  ecluy,, 
desexploi&s  duquel  perfonne  n*acognoilTan- 
€;ea&defquels]a  nuict  feule  peut  rendre  quel- 
querefmoign âge ,  pourçc  qu'ils  ont  eu  honte 
deparoifueau  iour,  quelle  grâce,  de  voirvtfc 
des  plus  belles  &  importantes  chargesdel'E* 
itat  entre  les  mains  des  personnes  qui  iamais 
iront  paru  aux  armes  :  iamais  n'ont  mis  la  main 
à  l'efpée,  iamais  endolîécuiraiTe,  nypeur-eftFe 
pïcqué  cheualrilne  faut  pas  que  les  lieux  ho- 
norent les  perfonnes  ;  mais  les  peiïorines  les 
lieux  y  ï\  faut  que  l'honneur  de  ces  belles  char- 
ges rcïaiiile  pîuiloft  de  lavertua  laperfohn^, 
que  de  la  perfonneà  la  vertu:  Au  moins  fiées 
ames ,  à  qui  la  fortune  eu  il  fauorable,  faifoit 
quelque  belle  faillie  d'honneur.  Et  fi  comme  ce 
Romain,  mocque  de  (on  nom ,  dict  qu'il  ren^ 
droit  le  nom  des  Cicerons  plus  illuftres  que 
ceux  des  Catons,  des  Catulles>  ny  des  Scauresv 
commençoientà  fe  mettre  furie  bien  faire \  8c 
iî  comme  les  Romains,  quiponoientlenom 
du  beftail  qu'iU  pourrifloieur  ?  eftans  cepen- 
dant 


danttreftous  nourris  à  l'honneur,  fereIeuoîen£ 
&  fe  mett  oient  fur  Telle  l'efpée  au  poing  au  pre- 
mier rantare  de  trompette  ;  Hclas  ie  n'en  pîeu- 
reroispas  1  Mais  arrêtiez- vous  la  tireur  1'aifné, 
du  Marquifat,nsafpirez  pas  à  la  Duché,  de  peur 
qu'après  auoir  eitéfait  Baron  delà  plume,Mar> 
quis  d*Anchre,vous  ne  foyez  Duc  de  papier,& 
ne  preftiez  la  plume  &  Tanchre  pour  eferire  fur 
ce  papier  la  mémorable  hiftoire  du  progrez  de 
voitre  fortune,  las  que  i  en  pleure. 

Et  encore  que  ie  croiray,que  fi  par  îa  facilité 
de  plufieurs  de  nos  Députez  :  l'aliance  d'Efpa- 
gne  a  efté  confirmée ,  que  nous  n'ayons  enco-* 
re  des  Coudez, des  Ncuers,  des  Longueuilles, 
des  Vandofmes,  des  Luxambourgs  desTure- 
nes,  des  Rouans,  ôcdesDefdidieres  ;  qui  au- 
ront l'œii'au  bois  &  aux  menées  qu'on  pourroic 
faire  foubs  ce  beau  prétexte  d'Amour.auxdefa- 
uantage,  ôc  aux  ruines  de  cetEftat:  ôque  iele 
croybicn,Ouy  braues  Athlètes, tous  nourris 
ioubs  les  palmes  de  vos  anceftres,  &  foubs  les 
lauriers  de  voftre  gloire,  ie  lecroy;  Et  puis  que 
vous  eftes  le  feulrempart  de  la  grandeur  de  vo~ 
iîrcicunc  Roy,  &  la  feule  tour  d'airain  qui  n'a 
peu  eftre  percée  par  la  force  de  cet  or  dcCaftil- 
le,i'efpereque  vous  ioindrez  à  la  grandeur  de 
voftre  zèle,  le  merire  de  voftre  valeur,  Ainll 
reprefentez  vous  toujours  au  deuant  de  vos 
ambitions  1©  feruice  de  voftre  ieune  Roy ,  Se 
l'honneur  de  voftre  patrie,  &  fi  c'eft  vn  arreft 
du  deftin ,  que  la  gloire  de  cet  Eftat  ne  doiue 
pas  longtemps  fleurir,  faictes  que  le  fer,  ou  le 

B 


I© 

feu  de  l'ennemy  en  Toit  la  ruine,  pluftoft  que 
ces  menées,  &ces  corruptions,  s'il  nous  faut 
eftre  miferabies  qu'il  n'y  aye  point  de  crime,  at- 
taché à  noftre  miiere, s'il  nous  arriue  des  intor- 
tunes,quecefoit  fans  les  atirer  fur  nous  par  nos 
fautes,  pour  le  moins  il  nous  fera  permis  alors 
de  les  plaindre  en  public,  nous  n'auront  point 
fubieftde  les  taire  ny  de  honte  méfiée  parmy 
les  larmes  que  nous  en  ietteronsj  Ainfi  comme 
les  Thiriens  enchaifnerent la  ftatue  d'Appollô 
auec  celle  d'Hercule  qui  eftoitleurprote&eur, 
afin  que  fi  dauature  Appollon  offencé  de  leurs 
crimes, s'en  vouloit  aller,  ilfuft  arrefté,carils 
croyoient  que  leurs  Dieuxs'en  alloientinuo- 
quez  par  les  étrangers  ,  aufii  ,  puifque  nous 
voyons  que  l'eftranger  pour  attirer  les  Dieux 
tutelaircs  de  noftre  bon  heur  tache  de  les  cor- 
rompre ,  attachons  les  à  Hercule ,  ie  veux  dire 
à  la  valeur  de  noftre  efpée,  reprefentonsnous 
la  valeur  du  généreux  fang  de  ceux,  dont  nous 
auonstiréla  naifTarice,  armons  nous,  dumef- 
me  courage,  dont  ils  ontJterraiTé  tant  de  fois 
cet  ennemy  de  noftre  gloire,  &  ne  laifibns  per- 
dre l'honneur,  que  nous  ont  acquis  nosan- 
ceftres,autremeutie  pleure.  Helas,  Meilleurs, 
ne  voyez  vous  pas  voftre  grand  Henry,  voftre 
généreux  Hercule,  fur  le  Pont-neuf  à  cheual 
armé  de  toutes  pièces,  le  vifage  tourné  vers  le 
Palais  qui  demande  Tuftice  Ôc  de  fa  mort  ôc 
de  (es  ruines  qu'on  drefle  à  fon  Eftat.  Hé- 
las prenez  fa  caufe,  6  Faançois,  ô  bons  Fran- 
çois, fes  iuftes  regrets  veulent,  que  vos  armes 
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vengent  fa  mort ,  &  les  ruines  de  ceft  Eftat,ïoi- 
gnezlesvoftresà  celles  que  la  douleur  fembie 
luy  auoirfai£t  prendre  après  fa  mort,  fecourez 
fon  deuil  de  vos  forces ,  afin  qu'auec  voftre  ai- 
de vne  pieufe  vengeance  appaife  l'ombre  de  ce 
brauetraiftreufemene  meurtryîNous  fommes 
tous  DieuXjdifoit  vn  certain  >  quand  nous  auôs 
lecœurd'encr^prendrece  que  nous  defiron^il 
faut  ofer  beaucoup  pour  nous  rendre  la.  fortu- 
ne fauorable  ,  ne  luy  dénions  donc  ce  demies 
deuoir,autrement  ie  pleure,ie  pleure» 

Tout  beau,  tout  beau,  Meilleursnos  crimi- 
nels y  ne  .riez  pas  encore  de  la  ciofture  de  nos 
Eftats.  Dieu  manie,  les  fortunes  &c  infortunes 
de  ce  monde, (elon  fa  difpofidon  occulte ,  l'hi- 
ueràles glaces ,  comme fefîé,  fes  chaleurs  ,ô£ 
l'air intemperé trai(ne  fes  malignes  influences; 
il  n'eit  pas-temps  de  rire,croyez-moy,tes  fortu- 
nes les  plus  efleuées  penchent  toujours  du 
codé  de  leur  ruy  nés  &  les  fléaux  du  Cieî,torn- 
bent  fur  ces  teftes  orgueilleufes,qui  en  la  vainc 
image,  ou  en  l'ombre  pluftoft  d'vn  bonhœur 
paiîager  le  figurent  d'inuidabies  félicitez,  les 
charmes  d'vne  bonne  fortune  font  périlleux, 
le  père  d'Alexandre  trouble  au  milieu  de  fes 
Xucces:  Ouy ,  Meilleurs ,  la  profperité  nous 
chatouille, afin  de  nous  faire  trouuer  plus  rude 
la  mer  de  Taduerfité,  qu'elle  ameine  en  queue, 
&  fe  feruir  de  nous  mefme  pour  la  faire  aduan- 
cer,  &  la  hauteiTede  noftre  fortune  ne  fert  que 
pour  d'autant  plus  nous  rendre  fen&blesàla 
douleur,  ôc  nous  faire  tomber  de  piui  haur? 
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Faduîsquc  donna  fut  ce  fubicft  Simonidesî 
Paufanias,d'auoir  toufiours  îe  fouuenirdc  fa 
naiffancedeuanties  yeux,eftoit  pour  rerran- 
cher  à  fa  vanité  l'occasion  de  fe  perdre  :  Helas, 
ie  pleure  quand  ie  remers  en  mémoire  la  tragic- 
que  fin  de  Peureux  Policrarcs ,  &  quand  ie  vois 
que  pour  vn  contr'efchange  de  tant  de  bon 
hœur  la  fortune  luy  prépare  vn  cordeau  pour 
le  pendre. 

Mais,  ce  pendant,  Meilleurs  nos  bons  Prin- 
ces ,  fi  vous  ne  prenez  garde  à  vous  maintenir, 
on  perdra  la  crainte  de  voftre  authorité:Ne 
vous  apperceue^-vous  point  combien  voftre 
fourîiancc  a  diminué  de  voftre  pouuoir,Les 
parolles  femelles  vous  braucnt,refcritoire  en 
faicl:  de  mefme  :  car  il  affe&e  de  les  imiter  &  fc 
flatte  d'efperancesrourespareillesjli  vous  auez 
quelque  (oing  de  vous  mefme,  fi  l'ambition  de 
noftrc  grandeur  vous  touche  ,feruea-vous  d* 
voftre  authorité,  c'eft  celle  qui  vous  doit  faire 
recognoiftre:  cVquiîauiourdhuy  l'orgueil  fe- 
ra-il dcfbordé  fi  outrageufement ,  qu'il  fufeite 
desgcans,qui  bouffis  de  prefomption,  veu- 
lent aller  planter  leur  enfeigne  au  deiTus  des 
lambris  fleurdelifez,  pour  s'afTeoir  aux  fîeges 
des  habitans  des  Cieux,  las ,  Helas  que  i'en 
pleure. 

Mais*  encore,  que  i'en  pleure  *  de  voir  que  la 
pieté,  &  la  pitié  couchées  par  terre  font  main- 
tenant foulées  auxpieds?que  le  remède  de  nos 
Eftats  foit  pire  que  le  maî,ti  lors  qu'on  refpon^> 
dra  aux  cayers^on  n'apporte  au  public  quelque 


retranchement'detantde  foule,  &  de  tant  de 
fubfidcs,que  de  cris  du  pauure  peuple  que  l'en- 
tends ,  tç  n'entends  que  ces  triftes  lamentatiôs 
nos  Députez  nous  ont  dclaifleZjHa/i'cn  pleu- 
re ,  &ievoudrois  que  iebrui&fuft  plus  grand 
que  le  mal,  mais  contre  mondeiu*,cV  auec  roo 
regret,  le  treuue  que  le  mai  excède  le  bfuief, 
Grand  Dieu,  zélé  protecteur  de  la  gloire  de 
celle  Monarchie  détournez  les  defleins  qà'oa 
peut dreffer  aux ruynes  de  cet  eftat,gaudiiîez 
ce  coup, &  ne  permettez  que  le  facré  feu  9e 
vefta  foit  eftaint ,  donnez-nous  le  temps  de 
voirnoftreieune  Roy, en  eltatderecognoinHe 
ceux  qui  font  feruiteurs  de  fon  eftat,de  pou'v 
uoirvenger  des  armes  de  fon  iufte  courrotiv, 
le  cruel  parricide  de  fon  père,  &  pour  l'heur 
de  fes  armes  nous  redonner  noftre  ancien  bon 
hœur,  mettre  ce  grand  corps  en  repos,  &  ps.r 
des  ordonnances  plus  équitables ,  que  celle  de 
nos  Eftats,reigler  Se  reformer  ce  grand ,  Se  gê- 
nerai defordre,Helas  ,  mais  cependant, que 
pleurs,  que  de  larmes. 

Panures  fubieds,  ie  voudrois  par  mes  con- 
folations  efleucr  la  confiance  de  vos  âmes, 
pour  alléger  l'aigreur  de  voftre  mal ,  vous  aucz 
fubiecl:  devons  affliger  j  Mais  quoy  ;  il  n'y  a 
que  1  e  temps  qu'y  puilTe  remédier  ^Courage,?  i 
nuict  porteen  ùouffe  leiour  ,  la  tempefte  le 
calme  &  la  bonafle ,  les  maux  ont  leur  Ameu, 
comme  les  biens  leur  inconftanec  ,  Se  peur 
cftre  à  cefte  refponce  qu'on  doibt  faire  aux 
Caielsde  vos  Députez,  la  compaiTion  plaide- 
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H 
ra  pour  voftre  miferef  Se  puis  jettez  les  yeux 

dç  voflre  ame  fur  mille  maux  femblables  que 
vous  auez  par  le  pafTé  faurTerts;>&  vous  efprou- 
uerez  qu'vn  rel  obied  adoucira  le  fiel  de  vos 
douleurs  ?  Vous  ne  pouuez  blafmer  nos  Prin  - 
cesfînon  d'auoirefté  trompez  foubslesefpe- 
rances  qu'on  leur  donn  oit,  qu'aux elleétions 
des  Dépurez  les  voix  ne  feront  violcntées,que 
îes  Députez  feroient entiers,  &fanspaffion, 
qu'à  l'aflemblée  des  Eftats  on  auroit  liberté  de 
parler  ?  Helasquedepieurs,&de  larmes>(ion 
euft  parlé:  Maisquoy  /  comme  la  Luberneti« 
îe  à  foy  tous  les  animaux  par  fon  odeur  ,  ca- 
chant^ a  laideur  de  fon  regard  ,  pour  mieux  les 
Surprendre,  Kelasi'en  pleure,  de  voir  comme 
me  les  fauxamis  de  cet  Eftat,  pour  conduire 
leurs  ruineux  deiïeinsà  leur  fin,  par  de  belles 
protestations  de  bonne  volonté,  &  apparen- 
ces du  bien  public,  après  auoir  fai&pofer  les 
armes  à  nos  Princes  ont  tant  faict  (  pour  leuer 
le  plus  grand  obftacle  qui  s'oppafoit  à  leurs 
menées  )  qu'on  a  tenu  les  Eftats  à  Paris ,  où  ils 
©ntauecaifanceparla  timidité  de  nos  Dépu- 
tez, qui  erroient  élire  comme  en  prifon,tire 
party  de  leurs  pallions,  las,  mais  las,  que  i'en 
pleure! 

Mais  quoy  !  n'eft-ii  pas  vray  qu'il  faut  por- 
ter fur  le  front  ce  qui  eften  i'efprit ,  comme  dit 
Plotin,quelevifage  n'eftqu'vneame  racour- 
cie,&"  comme  fon  efeuflon  a  pluficurs  quar- 
tiers ,  que  les  grâces  non  aflifes ,  mais  plantées^ 
non  elerites ,  mais  burinées  fur  nos  fr  on  ts,ne 


doiucnt  trahir,  ny  falfifier  la  bonté  de  nature* 
qui  de  (on  vray  coing,  a  imprimé  nos'naturels 
fur  nos  fronts  meflnes.  Mais,  Heias,  que 
i'en  pleure  ;  tout  a  dégénéré,  le  front  nous 
trompe  la  parolle  ,  5c  tout  noftre  faict  n'eft 
compoféque  de  pièces  faillies,  &  comme  vn, 
Ethiopien  difoit  contre  les  parfums  8c  h  pour* 
predes  Petfes,que  les  huiiles  8c  babillemens 
des  Perfes  eftoient  trompeurs ,  trompeufçs 
font  auffi  les  figures  du  parler  tout  y  eftenue- 
loppe',  8c  tourneyent  à  Tenuiron ,  rien  de  clair, 
ny  de  fin,  comme  les  peintres  qui  rendent  les 
chofes  claires  plus  pparentes  8c  plus  eminen- 
tes  par  les  ombres  qu'ils  mettët  à  l'entour,  Hé- 
las que  i'en  pleure ,  vous  en  pleurez  aufîi  braue 
Bourbon ,  8c  comme  par  droit!:  de  primauté  8c 
d'affection  ,  vous  auez  intereft  à  l'eftat ,  auiïî 
vous  deuezpleurer  d'ouyr  tant  de  lamentables 
cîameurs,tafcherd'y  apporter  quelque  lenitif: 
&  en  vn  mot  releuer  par  voftre  prudence  cefte 
panchante|couronne>vous  auez  efte  rrompé 
en  la  créance  que  vous  auiez  que  les  ennemis 
de  cet  eftat  faifoient  par  raifon,  &  par  la  confé- 
dération du  bien  public, ce  qu'ils  n'ont  faidt, 
que  pour  aduantagerlears  pernicieux  deffeins; 
H  eft  vray,  l'extérieur  a  trompé  voflre  zèle; 
mais  quoy  !  deuant  que  s'embarquer,  vous  dé- 
niez pour  recognoiftre  le  vét,  ne  déplier  qu'vn 
bout  des  voiles,  8c  l'ayant  recogneu  fans  ha- 
zard  voguer  après  en  alïeurance  (ur  cefte  mer: 
Mais  quoy  î  pardon  a  voftrezele,  vosconfïde- 
nations  par  trop  fages  ofTenfenc  voftre  qualité, 
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Bc  trahiiïent  voftre  mérite  :  croyezmoy ,  îel 
deftins  ont  referué  a  voftre  bras  vainqueur  h 
gloire  des  ruynes  des  ennemis  de  la  grandeur 
de  cet  Empire,  vous  eftes  le  fléau  deiiiné  des 
Harpies  de  cet  eftat  ôc  du  parricide  de  noftre 
Grand  Henry,  quelle  raifon  donc  vous  fait  re- 
tarder, la  gloire  des  feruicesque  vous  deuezà 
voftre  ieune  Roy,  &  à  la  mémoire  de  ce  grand 
Henry,riniurequiluya  efté  faicle  nous  doit 
animer  naturellement  à  la  vengeance  ou  nous 
dégénérerions  de  la  valeur  ôc  du  courage  de 
nos  predeceflèurs,  &  puis  fi  la  voix  du  peuple, 
eft  la  voix  de  Dieu  les  c; eux  irritez  de  ce  cruel 
aflaïEnat  ,  Se  des  ruynes  de  cette  Monarchie 
ourdiftent  leurs  difgraces  &  vous  promettent 
de  la  gloire  àleurde'aduentage,Helas  ,que  ie 
pleureque  cela  ne foit:£t  vous  braues  Princes, 
braies  Ftançois,  Braue  de  Neuers,  qui  fans  de- 
cry  voyez  voitre  réputation  à  prix  courant  par 
tour  le  monde,  &  qui  comme  le  Roy  Atheas, 
n'aymes  d'autre  harmonie  que  les  hanniflemés 
decheuaux  &  fanfares  de  Mars  ,  &  vous  braue 
de  Longueuille,  qui  autant  ennernydeFei'i ran- 
ger que  vos  predeceiîeurs  ont  efté  animez  à 
leur  ruyne,à  ces  premières  orées  de  voftre  cou- 
rage ,pairoiiTez  non  traifnant  Taille  en  terre, 
non  auec  le  pied  droict  d'vne  torrue,  mais  por- 
té  fur  l'air  d'vne  genereufe  ambition, &  à  qui 
l'attendre  fafche  plus  que  le  combattte,&  vous 
braue  Vendofme  qui  digne  héritier  des  gene- 
reufes  vertus  du  père, ne  délires  auoir  d'autres 
efcuuons,ny d'autres  armoiries  de  voftre va- 
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qliè  les  playcs  d'vn  efthomac  brefché  de  coup! 
érvous  Braue  Luxembourg,  qui  forty  de  la  ti- 
ge des  plus  grands  empereurs  du  mon^e,tous 
zelezauferuice  de  cet  Eftat,fuiuezpïs  à  pas 
leurs  traces  ,  croyez  que  l'honneur  arrosa-» 
crions  &  du  zèle  que  vous  au,  z  voué  au  bien 
de cefte Monarchie, ne fe peut  efcrire,que  de 
voftte  fang.  Et  vous  tous  qui  n'auez  à  la 
bouche  ,  ny  fur  le  cœur,  que  viuele  ifyj,  vi- 
ueldFrance  :  Efcoutez  la  prière  que  la  France 
vous  fait  pour  Ton  ieune  Roy  :  cher fanr  démon 
fthgi  heureux  enfahs  spar  lesquels  ie  mefiime  heu- 
reux ,  enfans  qui  ÇeuU  reieue'Xjnon  courage ,  &me 
dennel^  des  forces ,  fermette!^  vous  qu'on  defchire 
le  fem  devojlre mère , H 'clttsie fleure yfecoure^vû» 
fire  Mère ,  Mepeurs,  &  refAret^  U  faute  de  ms 
Pefuteï^. 

Auàictt  kœclufjiter,  quiùderd 
fulmine  fancit* 


